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  La saga « Wan & Ted » prend en compte la nouvelle 




  « Graphie rectifiée ».




   




  --




   




   




  Des observations minutieuses exhument cible embusquée.




  Ils vont donc devoir œuvrer sur le terrain pour la rapatrier.




  Déjà, il leur faudra mettre la main sur ce maudit gros chien.




  Il en est ainsi pour assurer à minima leur salaire quotidien.




  Ensuite, aller chercher cette fameuse pècheresse mégère.




  Rien de bien compliqué, pour notre atypique duo d’enfer.
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  Cinq heures.




  Andrée-Nadine navigue entre deux eaux. Pas vraiment éveillée, plus réellement endormie, elle nage lentement vers la surface, ultime frontière à franchir pour reprendre contact avec la vie. Allongée dans son lit rond, son corps tente d’échapper aux rayons du soleil prenant d’assaut son radeau de plumes à travers le velux de sa chambre.




  À mesure que les traits lumineux progressent, la jeune femme se recroqueville pour prolonger de quelques secondes ce moment où, consciente qu’elle va devoir se lever, elle profite encore des bienfaits de l’escompte sur une méridienne qu’elle n’a pas l’habitude de pratiquer.




  Elle n’aura pas besoin de réveil. Quand son être aura perdu sa partie de gagne terrain avec les flèches de l’astre solaire, ses yeux s’ouvriront et elle se lèvera avec vivacité, comme tout ce qu’elle fait.




  En attendant, cet état comateux est un prétexte pour commencer à s’imprégner du bouillonnement extérieur en capturant, dans ses pavillons, les bruits d’une faune citadine qui émerge. Son cerveau amorcera son échauffement d’avant match en démêlant le cordage sonore, minutieux brassage de cris d’oiseaux, d’aboiements canins, de bruits de moteurs et de tous gargouillis inhérents aux activités de l’aube.




  La première chose que capteront ses rétines est la couleur du ciel, peinture céleste encadrée par l’huis de la fenêtre de toit surplombant sa couche. Cette prime information n’influera sur sa journée qu’à travers sa manière de s’habiller. Qu’il fasse grand soleil ou qu’il pleuve à verse, qu’il vente ou qu’il neige, que la chaleur soit étouffante ou le froid saisissant, son humeur est invariable. La demoiselle est d’une constante joyeuseté et empreinte d’une permanente alacrité.




  Cet état d’esprit, elle le doit à sa nature, bien sûr, mais aussi à la sérénité qu’elle connait depuis qu’elle a changé de destinée.




  Maintenant, elle est heureuse, épanouie, tant dans sa vie personnelle, si minimaliste soit-elle, que dans la professionnelle. Avant ? Avant, elle préfère oublier, même si, par moments et par bribes, lui reviennent les réminiscences d’un passé commun à une personne qu’elle aimait et d’un boulot qui la putréfiait de l’intérieur.




  Puis, sa relation s’était écroulée et avec elle ses espoirs d’une existence normale… un mari, deux enfants, un chien, un chat et un boulot chiant. Elle avait déjà fait une croix, toute jeune, sur le mari et les enfants en réalisant et assumant son homosexualité. Une fois que son couple s’était effondré, elle avait estimé que le moment était venu de quitter son emploi afin de renaitre de ses cendres.




  Le principal ouvrage de cette reconstruction était de trouver un toit, un chez elle vierge de souvenirs où tout serait à créer.




  C’est par l’intermédiaire de sa tante qu’elle avait dégoté ce petit havre de paix, sous les combles de l’immeuble « Le Carpathia », un bâtiment regroupant en son sein une copropriété de retraités désireux de vivre en autarcie.




  « La Horde » sénescente avait accepté de lui louer ce petit appartement mansardé inadapté pour une personne âgée. De plus, elle avait l’usage gracieux d’un grand studio en travaux deux étages en dessous. L’occasion était trop belle. Cela lui permettait, à la fois, de bouleverser son avenir et de se lancer dans une tout autre expérience professionnelle en créant son agence de recherches. Cette envie la prenait aux tripes depuis que de récentes lois légalisaient le métier de chasseur de primes.




  En visitant les lieux, elle se sent immédiatement chez elle. Elle voit son grand lit rond prendre place sous le velux et s’imagine passer des heures devant la fenêtre donnant sur le grand immeuble en face, observant les cadres s’illuminer ou s’obscurcir au rythme des organismes qu’ils abritent.




  Dans le logement en chantier, elle visualise les deux bureaux, le sien et celui de son éventuel futur collègue de travail.




  Andrée-Nadine emménage un dimanche matin. C’est un bon moment pour se métamorphoser, celui choisi par le Seigneur pour se reposer pendant que ses ouailles sont à l’office, se vautrent devant l’émission de football de la chaine « France Une » ou s’accoudent au comptoir d’un vulgaire bar pour refaire, en quelques verres, un monde que le créateur a mis six jours à bâtir.




  Comme le souhaite la jeune femme, elle ne croise personne durant son déménagement. Dans cet état intermédiaire où elle a quitté son ancienne coquille sans avoir eu le temps d’investir la nouvelle, elle se sent fragile, vulnérable. Heureusement, il ne lui faut pas plus d’une heure pour vider le contenu de la petite estafette qu’elle a louée et en monter le contenu dans ses futurs murs.




  Les heures qui suivent lui permettent également d’aménager les bureaux de son Agence et de fixer une plaque sur la porte d’entrée.




  « Andrée-Nadine Tedorowsky – Détective privé »




  Très vite, elle se ravise, estimant que son prénom se prête peu à sa profession. Finalement, ne demeure que son diminutif.




  « Ted – Détective privé »




  — Voilà qui fait plus sérieux ! conclut-elle en un dernier coup de marteau.
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  Comme chaque matin, Ted se lance dans un kata tout en grâce et en fureur. Kata, le mot revêt bien trop de sens. Ce qui est un enchainement de mouvements codifiés de techniques martiales ayant pour but de reproduire idéalement des gestes et de transmettre des connaissances, n’est, pour elle, qu’une façon d’échauffer son métabolisme pour la journée à venir et de canaliser son énergie débordante. De la pointe de ses pieds et ses poings, elle trace, dans les airs, une série de figures géométriques complexes à en faire rougir Archimède qui ne se contentait pas que de plonger son corps dans des liquides. Une fois le cours de géométrie et physique achevé, elle sacrifie à la séance de douche puis à celle d’un petit-déjeuner succinct constitué d’un bol de thé et de quelques céréales. Elle mange peu afin de conserver de l’appétit pour dévorer le monde qui l’entoure. Et puis, il faut bien garder une petite place pour les viennoiseries que Madame Paquin ne manquera pas d’amener à l’Agence, comme tous les après-midis et sur lesquels se jettera son partenaire comme un fauve sur un jeune gnou.




  Elle n’a que deux étages à descendre pour se retrouver devant la porte de son Agence sur le bois de laquelle est désormais fixée la plaque :




  « Wan & Ted – Détectives privés »




  Elle entre. Tout est à sa place sauf son associé qui, comme chaque jour, arrivera à une heure incongrue avançant des excuses plus grotesques les unes que les autres.




  Ted s’approche de la fenêtre opposée à l’entrée afin de vérifier si la voisine d’en face, une belle blonde à gros seins, s’apprête à entamer sa séance de gymnastique matinale, moulée à la perfection par un justaucorps dans lequel Ted rêverait d’être immédiatement réincarnée, le temps de la représentation.




  Ce sont les hormones en ébullition qu’elle constate que la belle est en place, devant sa fenêtre grande ouverte. Elle admire ses mouvements lascifs et s’implique tellement dans le spectacle qu’elle peut presque sentir la transpiration perler sur les courbes généreuses de la gymnaste, dévaler la chute des reins, ruisseler sur ses fesses, drupes charnues que Ted croquerait volontiers, inonder la gorge généreuse, rouler sur le ventre plat…




  Tous les matins, celui-ci compris, Wan rate cette attraction affriolante. À tous les coups, le bonhomme est endormi, se dit Ted, en extirpant son téléphone de la poche de son pantalon afin de lui passer un coup de fil.




  Effectivement, chez lui, Wan rêve, mais ne le sait pas. Un rêve qu’il déconseillerait d’ailleurs aux plus jeunes, aux plus chastes ou à ceux et celles qui n’ont pas vu le loup depuis fort longtemps, mais un rêve qu’il censurerait à coup sûr à sa mère et à n’importe quel membre de sa famille.




  Il est devant la porte d’immeuble de la riveraine. Enfin ! Depuis le temps qu'il attend cet instant délicieux ! Des mois qu'il observe les formes savoureuses de la divine personne aux proportions à faire frémir un mathématicien par l’excellence de ses cotes : 95D/70/95. Wan est certain de ces chiffres, il a l'œil et s'est penché longuement sur le sujet par conscience professionnelle pour affiner ses résultats.




  Raaah ! Tant de semaines à admirer les vallons et collines de cette montagne somptueuse qu’il désire gravir, parfaite anatomie à peine dissimulée par les justaucorps roses, bleus et jaunes se faisant les plus discrets possible. Justaucorps, le mot fait baver d’envie, mais se révèle inexact dans le cas de la blonde tellement le vêtement semble faire partie intégrante de la physionomie de Miss 95/70/95, chiffres magiques qui le font entrer en contact direct avec une impressionnante érection.

